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SAUMUR, 7 JUILLET 

Les événements de Hué 

Hier, à la Chambre des députés, M. le gé-

néral CampenoD, ministre de la guerre, a 

rendu compte des événements qui viennent 

de se produire à Hué. 

Le commandant du corps expédition-

nuire, qui remplit en même temps les fonc-
tions de résident général à Hué, s'est rendu 

dans celte ville pour présenter ses lettres de 
créance et traiter quelques affaires. 

Les journées du 4 et du 5 juillet se sont 

passées en pourparlers entre le général de 

Courcy et les ministres de l'Annam, et ces 

pourparlers ont donné l'occasion de consta-
ter l'hostilité du gouvernement annamite. 

Voici le texte des dépêches reçues du gé-
néral de Courcy : 

Hué, 5 juillet, 3 h. malin. 

« Légation et Mangla attaqués inopiné-

ment à une heure du matin par la totalité 
des troupes delà citadelle. 

Tout le quartier infanterie de marine en 

paillottes environnant légation brûlé par fu-
sées incendiaires et mains d'hommes. 

Bâtiment légation même intact. 

Aucune perte sérieuse. 

Impossible savoir ce qui est advenu au 
Mangla, où se trouve le 3e zouaves. 

Citadelle est en feu sur plusieurs points. 

La fusillade et la canonnade sont vives. 
J

e suis certain, par la direction du feu, 
que I ennemi est repoussé. 

k
\ pu préserver paillottes du télégraphe. 

*i donné ordres à Hai-Phong d'expédier 
151 troupes cantonnées. 

Nai aucune inquiétude. » 

Hué, h juillet, il h. matin. 

« La citadelle est en notre pouvoir avec 
ttl

{e Pièces de canon. 
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Perte« sensibles. 

Attaque des Annamites a commencé si-

multanément à 1 heure du matin contre la
 ( 

partie de la citadelle occupée par nous et la 

légation. 

Assaillants, au nombre de 30,000, ont 

incendié tout d'abord avec fusées tout le ca-

sernement en paillottes de Mangla et celui de 

l'infanterie de marine de la légation. 

Tous les effets brûlés. 

Munitions et vivres sont sauvés. 

Hôtel légation criblé de boulets. 

Je prends toutes dispositions nécessaires 

pour repousser attaque qui pourrait se pro-

duire nuit prochaine, au moins contre la lé-

gation. 

Soyez sans inquiétude. 

Mouvements des troupes sont ordonnés 

pour renforcer garnison. » 

« Hué, 5 juillet, 12 heures i5 matin. 

« Confirmation de la possession de la ci-

tadelle après attaque inqualifiable de toutes 

les troupes annamites, 

Les troupes, réveillées au milieu de l'in-

cendie do leurs quartiers et bombardées, ont 

tenu tête. 

Au jour, elles se sont mises en mouve-

ment. Tous les ennemis ont été en déroute. 

Douze à quinze cents cadavres de soldats 

couvrent le sol. 

Perte9 : soixante hommes tués ou blessés. 

Vous donnerai détail demain pour la 

troupe et la liste des récompenses, pour ce 

fait d'armes tout à l'honneur de nos braves 

officiers et soldats. 

Prévenu d'une attaque sur la légation 

pour celte nuit. Je veille en personne. Tout 

ira bien. » 

Après avoir donné lecture de ces dépê-

ches, le ministre de la guerre a ajouté : 

« Nous avons en ce moment, au Tonkin, 

au moins 30,000 hommes disponibles, qui 

seront plus que suffisants pour faire face à 
toutes les éventualités. 

» Le Parlement et le pays seront fidèle-

ment tenus au courant de tous les événe-

ments qui pourront se produire. » 

quor.'USf.d « nÔ .8t.8£i,£.£.èdino' h* ï»uS »J 

La séance de la Chambre n'a pas été aussi 

mouvementée qu'on l'aurait cru. 

On comptait sur un discours de M. Jules 

Ferry ; mais l'ancien président du Conseil, 

qui avait affecté d'entrer un des premiers 

dans la 6alle des séances, s'est renfermé, 

malgré d'incessantes insinuations, dans un 

silence complet. 

Bien plus, au moment où le débat a pris 

une tournure un peu vive, M. Jules Ferry a 

quitté son banc et s'est réfugié dans les cou-

loirs. 

Quelques-uns de ses amis sont allés l'y 

rejoindre et l'ont inutilement conjuré d'in-

tervenir dans ce débat pour justifier sa poli-

tique et son ancienne majorité. 

Un ancien sous-secrétaire d'Etat qui a élé 

un des partisans les plus actifs et les plus 

sûrs de M.. Jules Ferry disait de lui en quit- ' 

tant la Chambre : 

« Décidément, c'est un eunuque poli-

tique ! » 

Les dépêches du général de Courcy ne 

donnent aucun détail sur l'origine de l'inci-

dent de Hué. M8is voilà encore un incident 

qui peut être la cause d'une nouvelle guerre. 

Venu à Hué pour prendre possession , au-

près du|roi, de ses fonctions de résident 

général, le général de Courcy est reçu à 
coups de fusil par les Annamites protégés 

de la France. C'est un cas bien étrange. 

Le général de Courcy a triomphé des 

rebelles et est resté maître de la citadelle. 

N'est-il pas cependant en danger d'y être 

bloqué par les quarante mille Annamites 

réunis dans la capitale , dans le but, disait-

on, de lui rendre les suprêmes honneurs ? 

La situation en ce cas serait très-dange-

reuse, puisque le général français a tout au 

plus une escorte de deux bataillons. 

La paix avec la Chine est bien loin, on le 

voit, d'assurer la fin des hostilités en Orient. 

En même temps que parvenait de Hué les 

dépêches du général de Courcy, le courrier 

de Cochinchine apportait de nombreux dé-

tails sur la rébellion au Cambodge. 

Nos soldats sans cnsse sur pieds ont dû 

poursuivre de nombreuses bandes de re-

belles, qui menaçaient la capitale. 

Chronique générale. 

M. Cavaigoac, sous-secrétaire d'Etat au 

ministère de la guerre, a été entendu par la 

commission au sujet du budget extraordi-
naire de la guerre. 

IV1. Cavaignac a fait connaître que, à la 

fin de 1886, la reconstitution de notre maté-

riel de guerre aura coûté 2 milliards 170 

millions. Il restera, pour achever la recons-

titution de ce matériel, à dépenser 113 mil-

lions aux budgets de 1887 et 1888. La 

dépense totale de ce service, créé il y a qua-

torze ans, s'élèvera donc à 2 milliards 283 
millions. 

* * 

L OCTROI DE PARIS. 

Les produits de l'octroi de Paris conti-

nuent à baisser. 

Au mois de juin dernier, la diminution a 

été de 416,148 francs, alors qu'elle s'élevait 

à 878,147 francs pour le mois de mai. 

En résumé, pour les six premiers mois de 

l'exercice, il y a un déficit de 2,035,618 fr., 

déficit qui atteindra certainement 4 millions 

d'ici la fin de l'année. 
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Extrait d'une feuille républicaine: 

« On équilibre les budgets par des expé-

dients plus ou moins heureux. Le déficit est 

visible à crever les yeux. Nos recettes ont di-

minué ou ne se sont pas élevées autant 

qu'on pouvait le penser. L'histoire, qui est 

un recommencement éternel, nous a rame-

nés au temps où le Pharaon d'Egypte, en-

dormi , voyait dans un rêve sept vaches 

grasses"et sept vaches maigres. Nous avons 

mangé toutes les vaches grasses. Mainte-

nant, les vaches maigres nous semblent très-

dures à avaler. » 

La feuille républicaine —- très-républi-

caine— c'est le Rappel, et l'auteur de l'ar-

J^uilleton de l'Écho Saumurois. 

LE DRAME 

MARCHÉ-NOIR 
P

*B M. CH. SAINT-MARTIN. 
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Gaspard pleura. Le lâche insulta le comte et 

alla s'asseoir sur un canapé, la tête dans ses 

mains. 

Le comte d'Irun se vit perdu, et la trahisen de 

maître Antoine lui apparut d'autant plus claire que 

l'ex-notaire s'était élaDcé au devant du brigadier. 

Mais le comte le saisit par le bras et le ramena 

vers le fond de l'appartement. 

Alors il redressa sa haute taille, lança un strident 

éclat de rire, et s'adressant aux gendarmes : 

— Bien joué, messieurs! s'écria-t-il. 

Puis, s« tournant vers maître Antoine : 

— Mort aux traîtres! dit-il. 

Et il déchargea son pistolet sur la tête do l'ex-

notaire dont la cervelle jaillit de tous côtés et qui 

tomba lourdement, sans pousser un cri. 

Le brigadier accourait, et levait déjà le bras 

pour saisir le misérable. 

Mais le comte, le sourire aux lèvres, voulant 

tans doute mourir avec grâce comme les gladia-

teurs romains, releva lentement son pistolet et 

l'appuya sur sa tempe droite. 

— Rendez-vous! cria le père Griflard. 

— Adieu, brigadier ! répondit le comte. 

Le coup partit, et le bandit roula sur le parquet. 

L8 mort avait élé instantanée. 

Pendant ce temps, Gaspard asait été saisi et 

garrotté comme Niveleau. 

Le père Gritïard, penché sur le cadavre du 

comle, s'arrachait les cheveux de colère et de dé-

sespoir. 

— Il est mort, eriait il, il est mort, le misérable, 

sans nous avoir dit son secret ! 

Les agents entrèrent alors, et aidèrent les gen-

darmes à emporter les deux cadavres dans le 

Martin-Pécheur. 

Le comte et maître Antoine furent couchés l'un 

près de l'autre, et le sang qui coulait de leurs 

affreuses blessures se répandit bientôt autour d'eux. 

Gaspard fut conduit près de Niveleau dans une 

des barques amenées par 1- s gendarmes. Les deux 

bandits, muets et consternés, détournant les yeux 

pour ne pas voir les corps de leurs complices, se 

laissèrent tomber avec accablement sur les plan-

ches. Deux agents s'assirent près d'eux. 

Quant au brigadier, il laissa trois gendarmes 

dans la villa pour attendre l'arrivée du Parquet, 

puis il s'assit h l'avant du Martin-Pêcheur, et 

donna le signal du départ. 

Les Irois barques glissèrent aussitôt sur les 

eaux calmées. 

De temps à autre, on entendait eocore le roule-

ment lointain du tonnerre. 

La lune, délivrée des nuages, éclairait cette 

lugubre scène et donnait aux visages grimaçants 

du comte et de maître Antoine un aspect diaboli-

que. Les gendarmés et les agents ramaient douce-

ment, pour ne pas éveiller l'atteation, et les 

pêcheurs dirigeaient le gouvernail d'une maia 

ferme, en priant tout bas pour les morts. 

Un tel spectacle était fait psur donner le frisson, 

mais le visage du brigadier Griflard n'exprimait 

que le sentiment du devoir scrupuleusement 
rempli. 

Bientôt les trois barques abordèrent devant le 

petit cabaret que nos lecteurs connaissent déjà, 

dans lequel Georges et M. Jacobs avaient été 

naguère rappelés à la vie. 

Plusieurs personnes s'élancèrent au devant des 

bateaux, sur la rive même du fleuve. 

Au premier rang se trouvaient le procureur 

impérial, le juge d'instruction et Mm« d'Elvoy. 

— Eh bien, cria M. Glason au brigadier, dont la 

silhouette se détachait devant les autres, les avez-

vous? 

Le brigadier ne sut que répondre et garda le 
silence. 

Mais il se leva, et étendant le doigt vers le fond 
du Martin-Pécheur: 

— Les voilîi ' dit-il. 

Le procureur et M™ d'Elvoy suivirent la direc-

tion indiquée par le père Griflard et aperçurent les 
deux cadavres. 

— Horreur ! cria M- d'Elvoy en se couvrant le 
visage de ses deux mains. 

— Ils sont morts? demanda le 
— Oui. 

r. 



licle n'est autre que M. Edouard Lockroy, ï 
député de la majorité républicaine. 

Pas de commentaires 1 

CEUX QUI S'ENRICHISSENT. 

Les amateurs de belle orfèvrerie ont pu 
admirer ces jours derniers, chez un des 
grands orfèvres du quartier de la Madeleine 
un magnifique service de table, commandé 
par M. Charles Ferry, et dont le prix était 
de soixante-dix mille francs. 

C'est le même Charles Ferry, frère de Ju-
les qui, il y a quelques mois, achetait aux 
héritiers du général Ben-Ayad des immeu-
bles à raison de 600,000 fr. l'un. 

On voit, dit Y Intransigeant, que si les aven-
tures tunisiennes et tonkinoises ont coûté 
cher à la France, elles n'ont pas du moins 
ruiné tout le monde. 

AU PAS-DES-LANCIERS. 

Le général Coiffé, très-ému de la situa-
tion et inquiet du nombre croissant des ma-
lades, a fait évacuer, sur trois points diffé-
rents, la partie la plus éprouvée du camp, et 
a installé trois campements provisoires. 

On attribue cette espèce d'épidémie à l'eau 
de la source Marignane qui alimente seule 
le camp; cette eau est beaucoup trop froide : 
les soldats en buvaient immodérément, s'y 
plongeaient, en plein soleil, jusqu'à la cein-
ture, pour laver leur linge. 

* * 
La statistique des condamnés à mort que 

nous avions dressée vient de diminuer de 
trois têtes. 

Gagny a été exécuté jeudi à Troyes. 
Les deux autres condamnés à mort qui se 

trouvaient dans la même cellule que lui, 
Billoux et'Bonardi, ont bénéficié de la clé-
mence de M. Grévy, qui a commué leur peine 
eu celle des travaux forcés à perpétuité. 

Bonardi, on se le rappelle, est cet Italien 
qui a assassiné par erreur un homme qu'il 
avait pris pour un autre, sur lequel il vou-
lait exercer sa vengeance. 

* * 
NOUVELLE CATASTROPHE k THEIERS. 

A. peine les habitants de Thiers sont-ils re-
mis de l'épouvante que leur a occasionnée la 
catastrophe du Palais-de-Justice, qu'un ac-
cident épouvantable vient de fondre de nou-
veau sur celte ville. 

Le marché couvert s'est écroulé subite-
ment dans la soirée de samedi. Il y a eu 
douze blessés, dont trois grièvement. 

Cinq cadavres ont été retirés des dé-
combres. 

Toute la population s'est portée sur le 
théâtre de l'accident, et les travaux de dé-
blaiement ont été poussés avec une grande 
activité. 

LES NOMS DE RUES. 

Paris veut passer pour la ville de l'intel-
ligence, et elle s'est donné le plus abracada-

brant conseil municipal que puissent rêver, 
dans un moment d'aberration mentale, 
Fouilly-les-Oies ou Bouzy-le-Têtu. Nous 
nous demandons même pourquoi la ville de 
Paris a fait reconstruire son magnifique 
Hôtel-de-Ville, quand Cbarenton eût suffi 
pour abriter ses édiles. 

La folie révolutionnaire et antireligieuse 
les possède à un tel point que , dans leur 
h8ine du baptême, ils veulent tout débapti-
ser. Ils s'en prennent aux noms des rues, 
et font une guerre acharnée aux plaques 
indicatrices. Malheur aux rues qui portent 
un nom de saint : leur affaire est claire. 
Saint-Denis, Saint-Martin, Saint-Michel, 
Saint-Germain , Saint-Guillaume , Sainte-
Opportune, etc., etc., n'ont plus le droit 
d'être saints. On va les supprimer purement 
et simplement, ou les démocratiser en les 
appelant dorénavant : rues du citoyen 
Denis, du citoyen Martin, boulevard du 
citoyen Michel ou du citoyen Germain. C'est 
absolument grotesque. 

Les noms qui rappellent les régimes pré-
cédents ne sont pas mieux traités que les 
saints du calendrier : on les prescrit sans 
pitié. La rue Royale va s'appeler « rue de 
la Concorde », en souvenir sans doute de la 
fraternité républicaine des septembriseurs 
et des communards. Le boulevard Hauss-
mnnn deviendra le boulevard de la Conven-
tion : l'ancien préfet de la Seine a trop con-
tribué à l'embellissement de Paris pour qu'il 
ne fût pas compris sur la liste des suspects. 
La place de la Concorde elle-même , cette 
place magnifique, connue du monde entier, 
va, par la bêtise républicaine, perdre son 
nom : elle s'appellera « place de la Révo-
lution ». 

Le boulevard des Capucines a été menacé ; 
le conseil municipal trouvait son nom trop 
empreint de cléralisme et voulait l'appeler 
« boulevard du 24 février », lorsqu'un mem-
bre eut la bonne idée de faire remarquer à 
ses collègues que la capucineétait une petite 
fleur rouge, qu'on mangeait en salade et 
dont la couleur ne pouvait choquer aucun 
bon républicain. Le boulevard des Capu-
cines était sauvé. 

Les noms des deux victimes de la Com-
mune , M«r Darboyet M. l'abbé Deguerry, 
ont été naturellement bannis, et, par un cy-
nisme révoltant, le nom de Deiescluze, un de 
leurs bourreaux, a été donné à une rue de 
Paris. Un des noms les plus attaqués a été 
évidemment celui de la rue Bonaparte. Le 
conseil municipal de Paris ne peut tolérer 
tout ce qui rappelle les régimes précédents. 
Le nom de Bonaparte est condamné; mais 
ils n'ont pas encore pu se mettre d'accord 
sur le nom à substituer. Seulement ce sont 
les commerçants qui ne sont pas contents. 
Celte folie jette un trouble considérable 
dans leurs correspondances, et nous espé-
rons qu'ils se décideront à manifester, un 
de ces jours, à leurs élus leur mécontente-
ment. 

Cette monomanie de débaptiser une par-
tie des rues de Paris revient à certaines épo-
ques, comme les crises d'une maladie men-
tale. Il y a quelques années, une spirituelle 
revue des Nouveautés avait très-agréable-
ment plaisanté cette petitesse d'esprit qui 

— Il y a en combat ? 

— Non; le comte a tué l'ex-netaire et s'est tuô 

ensuite avant que nous eussions pu l'arrêter. 

— Et les autres ? 

— Ils sont ici ! 

Le brigadier montra dans la seconda barque 

Gaspard et Niveleau assis l'un près de l'autre, U 

tête basse. 

—- Qui nous dira maintenant, s'écria M"»* d'Elvoy, 

où est M11* Françoise T 

A cette interjection, Niveleau releva la tête. 

— Moi, dit-il. 

Le misérable croyait entrevoir une planche de 

salut. 

Le procureur l'interpella aussitôt. 

— Dites où elle est, si vous le savez, fit-il. 

— Elle est au restaurant des Quatre-Chemins. 

Le brigadier ferma les poings. 

— Menteur ! s'écria-t-il ; j'en arrive, et elle n'y 

est plus. 

— Elle y était encore hier soir, reprit Niveleau 

avec assurance, car je l'ai vue. 

Le juge d'instruction intervint à son tour. 

— Nous verrons cela plus tard, dit-il. Pour le 

moment, il faut emmener les prisonniers au Par-

quel où ils subiront un premier interrogatoire, el 

déposer cet deux cadavre» dans une des salles du 

cabaret. 

— VOUS IVM riUon, reprit M. Glasou. brigadier, 

donnez vos ordres, et vous, madame, je vous en 

prie, retournez aux Ormes en reprenant la calèche 

qui vous a amenée jusqu'ici. Votre présence main-

tenant ne peut plus être utile, et peut-être M 

Georges serait il inquiet de ne pas vous trouver a 

son retour de la forêt. 

M«" d'Elvoy comprit que le conseil dn procureur 

était sage, et remontant dans la voiture, la coura 

geuse femme reprit la direction de son château. 

Quelques iostants apiès, Gaspard et Niveleau 

étaient emmenés par les agents de police, et les 

cadavres du comle et de maître Antoine, couverts 

d'un drap, étaient étendus dans le cabaret. 

Deux gendarmes restèrent auprès d'eux, l'arme 

au pied. 

Puis les magistrats suivis du brigadier et des 

autres gendarmes, se rendirent rapidement au 

Parquet pour procéder à l'interrogatoire des pri-

sonniers et des témoins de la terrible scène qui 

venait do se passer. 

(4 suivre.) CH. SAIHT-MARTIN. 

n'avait pris encore le caractère haineux 
qu'elle a aujourd'hui. Il s'agissait seulement 
du changement de nom de la place Venta- [ 
dour, qu'on voulait appeler : place Étienne 
Marcel. La scène se passait sur la place, et 
un ouvrier venait successivement remplacer 
la plaque portant le nom de place Venta-
dour par les plaques suivantes : Place 
Étienne Marcel, Place Étienne Marcel fils, 
el finalement Place aux jeunes. 

VICTOR HUGO. — Œuvre» complè-

te», édition définitive Heizel - Quentin nt 

varielur, comprenant 46 volumes in-8v 

Prix: 345 fr., payables 15 fr. par 
mois. — Librairie A. PILON, A. LE VASSEUR, 

successeur, 33, rue de Fleurus, P*aris. 

REVUE FINANCIÈRE. 

La dernière semaine a fini mieux qu'elle n'avait 

commencé. Les baissiers ont joué aux naïfs ache-

teurs un de leurs tours habituels : ils ont, le jour 

même de la réponse des primes sur les rentes, in-

venté une fausse nouvelle d'insurrection dans l'Af-

ghanistan. Cela prend toujours, car personne ne 

peut aller vérifier le fait et la dépêche fait son che-

min sur le marché sans rencontrer de négations. 

Le coup fait, on ne retrouve plus les propagaleurs 

du bruit qui a fait baisser les cours. 

Les rentes françaises étaient visées depuis long-

temps. Une publication intempestive faite dans les 

journaux par un groupe de spéculateurs, jetait par 

l'exagération le discrédit sur nos fonds publics. On 

ne fait pas la hausse à coup de brochures. La hausse 

véritable el sérieuse est celle qui résulte des achats 

de l'épargne et non pas celle que provoquent les 

achats éphémères de la spéculation. 

Les rentes françaises sont la base de toutes les 

fortunes, elles en sont la base la plus solide, car la 

France ne répudiera jamais ses engagements. Elle 

ne l'a fait ni eu 1870 ni en 1871 el on pourrait 

même dire que ses désastre» ont consolidé son 

crédit. 

Le Crédit Foncier de France a coté 1,340 et est 

revenu à 1,355. Ceux qui ont acheté à 1,340 ont 

été aussi heureux que sages. Gagner près de 1 1/2 

0/0 en trois jours, c'est beau pour un spéculateur, 

mais prendre du Crédit Foncier à 1,340, c'est en-

core plus adroit pour un capitaliste, car le mouve-

ment des prêts ne discontinue pas. Dans sa séance 

du 1*' juillet, la conseil d'administration a autorisé 

pour 4,730,000 fr. de prêts hypothécaires et pour 

1,175,000 de prêts communaux. Ces prêis sont la 

basa et le gage des obligatione que le Crédit Fon-

cier met en circulation. 

Aussi les (obligations Foncières et Communales 

sont-elles très-demandées. Ces valeurs réunissent 

toutes les qualités qui peuvent attirer l'attention des 

rentiers en quête de placements stables. Les Obli-

gations à lots 1879, 1880, 1885 participent tous 

les deux mois à des tirages. 

La Société Générale est demandée à 465. L'aug-

mentation des bénéfices pour le premier semestre 

est sérieuse, et si le deusième semestre voit 

cette augmentation se maintenir comme tout le 

fait espérer, le dividende de 1885 sera naturelle-

ment plus élevé que celui de 1884. 

D'ailleurs, la Société Générale a tout lieu de se fé-

liciter d'avoir présenté au public les obligations de 

l'Est-Algérieo.Ces excellents litres sont à 350.Nous 

en avons recommandé l'achat quand ils étaient à 

340 et ils vont détacher un coupon de 7.50 te 15. 

L'action du Rio-Tinto est à 265. 

La Banque d'Escompte de Paris est à 452.50. 

La Rente italienne 5 0/0 a repris sa marche as-

cendante et s'inscrit à 97.65. 

Quant aux Méridionaux Italiens qui sont à 

718.75, on sait qu'ils vont payer un coupon de 20 

fr. et que l'émission das actions nouvelles réser-

vées au pair aux porteurs d'actions anciennes ne 

se fera pas attendre. 

Le Crédit Lyonnais ne peut pas monter. Il est 

trop fortement engagé sur la Foncière Lyonnaise 

qui elle-même est accablée par les procès désas-

treux d'Italie. Elle n'est d'ailleurs pas plus heureuse 
en France. 

Ses spéculations immobilières de Passy, rue des 

Belles-Feuilles, laissent beaucoup à désirer. Une 

société qui avait fait bâtir dans cette rue vient de 

faire faillite. 

Le Suez est tombé à 2,128.75. On a beaucoup 

trop prôcé celle valeur dans ces derniers temps, il 

rie faut pas par des réclames maladroites la porter 

à des prix qui ne justifient ni son revenu ni les 

dangers que présente toujours l'influence anglaise 
en Egypte. 

Les actions de Chemins de fer ont eu peu de 
mouvements. 

On a coté : Est à 790, Midi à 1,183.75, Nord à 

1,650, Orléans à 1,340, Ouest à 853.75. 

CHRONIQUE LOCALE 
ET DE L'OUEST. 

L'ÉLECTION DE DAMPIERRE. 

Les électeurs de la commune de Dam-
pierre étaient de nouveau convoqués diman-
che dernier pour élire un conseiller muni-
cipal (scrutin de ballottage). 

Voici le résultat de l'élection : 
Inscrits, 167. — Volants, 146. 

MM. de Fontenailles 79 élu. 

Gauchais, Amand 64 

Bulletins blancs ou nuls 3 

M. Bourgel. contrôleur des contributions 

indirectes à Saumur, est nommé receveur 

entreposeur aux Sable» d'Olonne. 
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maire, a pris là un arrêté qui étonne (o 
monde. 

» En vérité, on comprend mal àu„ 
rie, les intérêts de la ville, et I*miiSBj 
encourage bien peu les efforts tenté, S 
particuliers. » 1 

Le beau sexe figurant dans d« Cor 
de véloces, c'était, à la vérité, un Zjl 
nouveau qui ne manquait pas d'attrait / 
journal de M. Wilson eût applaudi do-
mains les évolutions de «jeunes » elgrac,, 
ses vélocipédisles. 

l'Union de l'Ouest, un journal monarchi. 
cependant, semble approuver la njuDici; 
lité d'Angers : 

« Des courses de femmes, dit noire î 
frère, avaient été annoncées, mais lW 
nistration municipale a cru devoir les* 
dire, et l'on ne peut l'en blâmer. » 

LA SOCIÉTÉ SAINTE-CÉCILK D'ANCÏM 

A SAINT-MALO. 

La Société Sainte-Cécile d'Angers a rai 
porté un immense succès à Saint-Malo. 

Elle a remporté quatre premiers prix,E 

daille , couronne et palme au concoa 
d'honneur, avec félicitations du jury. 

La Sainte-Cécile est dorénavant clan 
dans une division supérieure. 

Grand Théâtre. — Une représentation ■ 
M-0 Favart est annoncée pour le samedi t^ 

juillet. 
L'excellente comédienne a rintention -

donner à Angers Henriette Maréchal, la 
si intéressante de MM. de Goncourt. 

LA FÊTE DU < 4 JUILLET. 

Le gouvernement commence à se préoccu-

LOCHES. 

L'enlèvement d'enfant. - U » été établi c 
la personne qui a enlevé un enfa»la 
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s'était dirigée sur Tours, en prennn" 

à la gare de Chambourg. ,, 
La victime de l'enlèvement de «on 
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ignore où il est. On suppose que cei 

ment a pu être fait par celui-ci. 
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DANS DN MATELAS. 

Oo lit dans le Journai de la Santé : 

Connaissez-vous, chers lecteurs, les 

,
 gef9

 que présente un vieux matelas d'oe-

jsioDÎ Les maladies susceptibles de couver 

ï.'ns ij laine sur laquelle on a couché avant 

loi me préoccupent toujours, quand je 

m'endors dans un lit d'auberge. Pourtant, 

l'il faut en croire M.Vallin, professeur au 
Yel-de-Grâce, il y a quelque chose de plus 
terrible que de dormir sur un matelas mal-

propre, c'est de respirer les poussières pro-

duites par le battage et le cardage des mate-

les ayant servi à des gens atteints, sinon 

morts, de fièvre typhoïde, de variole, de 

scarlatine, de diphthérie, d'infection puer-

pérale, d'érysipèle, etc. Or, ces poussières 
dtcgereuses, les habitants de Paris les ab-

sorbent souvent, lorsque des industriels 

ambulants viennent, à la suite d'un décès ou 

d'une maladie, s'établir dans la cour des 

maisons pour frapper, de leurs baguettes, 

des laines souillées ou détériorées, toujours 
douteuses. 

» Les propriétaires — même ceux qui ne 

veulent chez eux ni chiens ni enfants — ac-

ceptent très-bien la présence des batteurs 

dans leur immeuble. Les propriétaires ont 

tort d'agir ainsi. Aux locataires soucieux de 

leur santé, nous croyons devoir apprendre 

qu'il existe une ordonnance de police, por-

tant la date du 25 juillet 1862, qui défend le 

cardage à la main sur la voie publique. Nous 

pensons que ce qui est interdit dans la rue, 

b&lajé par lous les vents, devrait l'être, à 

plus forte raison, dans les dépendances de 

tuabiiation et surtout dans les cours étroi-
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monter les dépenses, déjà si considérables, 

qu'on ne voulait pas avouer et qu'on cher-

chait à dissimuler par toutes les économies 

possibles, aux dépens du bien-être, de la 

santé, de la sécurité des équipages et des 
troupes. 

Un cyclone ou ouragan n'a rien de com-

mun avec une trombe, météore curieux, 

mais inoffensif pour les grands navires, qui 

ne se rencontre ordinairement que sur une 

mer unie et dans une atmosphère calme. 

Comme tous les cyclones, celui-ci s'est ma-

nifesté par la grande baisse subite du baro-

mètre, puis par l'augmentation du vent et 

son changement régulier de direction. Le 

commandant n'a pu s'y tromper; il a fait 

condamner toutes les ouvertures qui don-

nent accès de l'intérieur sur le pont, afin 

que tout à l'heure, lorsque l'ouragan sera 

dans sa force, la mer qui y roulera ses va-

gues comme sur une plage abandonnée, n'y 

trouve que des objets faisant corps avec le 

navire et des hommes solidement attachés, 

lia donné une route qui éloigne le navire 

des régions déjà connues où la lempête va 

sévir avec le plus de violence, el en même 
temps lui fait présenter à la direction du 

vent et de la mer son avant, la partie la plus 

forte ; ceci lui permettra de ne recevoir sur 

son pont que des lames déjà divisées el 

amorties. Tant qu'il pourra maintenir le 

Renard dans cette direction ; il est sans in-
quiétude. Le pourra-t-ilf 

Un navire ne gouverne que tant qu'il a 

de la vitesse : la machine est usée par un 

long service et par l'absence des réparations 

nécessaires, fatiguée par le violent tangage 

que lui impriment ces montagnes d'eau qu'il 

faut alternativement gravir et redescendre, 

fatiguée surtout par les mouvements désor-

donnés de l'hélice, lorsque, l'arrière sortant 

de l'eau en entier, elle tourne follement dans 

l'air. Pourra-t-elle , cette pauvre machine, 

continuer à donner la vitesse nécessaire 

pour maintenir l'avant dans cette direction 

qui est le salut? Elle résiste à tant de chocs ; 

les officiers commencent à espérer... Mais 

voilà qu'un homme , écartant le panneau et 

les toiles qui ferment l'écoulille de l'arrière, 

monte sur le pont, et, par moments dans 

l'eau, quelquefois roulé par une lame, il se 
traîne, en s'accrochant de corde en corde, 

vers la passerelle sur laquelle le comman-
dant est amarré. Il lui parle bas, et celui-

ci, qui n'avait pas changé de visage, pâlit 

tout-à-coup : l'eau envahit la cale! La ma-

chine continue à faire son devoir ; mais la 

coque du navire cède , usée par 25 ans de 
roulis et de tangage : dans l'effort des se-

cousses que lui donne la mer, des coutures 

s'entr'ouvrent, des rivets s'arrachent el des 

milliers de gouttes, entrant à la fois, font 

une masse que ne peuvent épuiser les pom-
pes à vapeur. 

En vain s'y joignent les pompes à bras, 

mues par toute lu force que peuvent don-

ner les matelots, affaiblis par le climat 

d'Obook. Déjà le navire , appesanti par 
l'eau qu'il contient, peul à peine se relever 

sur les lames ; au lieu de les gravir , il les 

reçoit presque en entier sur son pont. Les 

embarcations, les mâts de rechange sont 

emportés malgré leurs amarrages ; quelques 

hommes disparaissent avec eux ; d'autres 

en grand nombre sont mutilés par leur pas-

sage. En bas, où l'air ne peut pénétrer, les 
chauffeurs haletants, dans l'eau jusqu'à mi-

jambe, activent encore les fourneaux; mais 

ils voient avec terreur l'instanj où le niveau 

qui monte va éteindre les feux. Le comman-

dant a prévu ce moment, et, pour maintenir 

un peu plus longtemps l'avant contre la 

mer, par signes plulôl que par paroles, car 

l'ouragan fait rage et aucune voix humaine 

ne peut plus se faire entendre , il ordonne 

d'établir une petite voile à l'arrière. 

Chaque matelot est retenu dans une sorte 
de case formée de cordes tendues en échi-
quier ; avec les bonds désordonnés du 

navire et la mer qui brise maintenant sur le 

pont, nul ne peut changer de place qu'en se 
cramponnant et au risque de sa vie ; de 

cœur tous se précipitent, de fait ils se traî-

nent pour exécuter l'ordre. Comme les 

chauffeurs au milieu de l'atmosphère étouf-

fante où ils alimentent les fourneaux , les 
matelots ne connaissent que le devoir. 

Dans la manœuvre, quelques victimes de 

plus ont été emportées par la mer ; mais on 

a réussi. Sa voile, déployée et violemment 

gonflée par la tourmente, force le navire à 

effacer son arrière et à maintenir son avant 

contre les montagnes d'eau qui l'inondent. Il 

était temps, l'eau a gagné les feux I la ma-

chine ne fonctionne plus»! A l'arrêt brusque 

des secousses de l'hélice, tous les cœurs ont 

un moment cessé de battre. C'est la perte de 1 

la dernière espérance 1 

Cependant l'eau monte toujours dans le 

navire, qui s'alourdit de plus en plus ; sou-

vent la vague le couvre en enlier. Bientôt, 

complètement inerte, il n'obéira plu9 au 
gouvernail, et alorsIII 

Le commandant entouré-de ses officiers, 

est debout, amurré sur sa passerelle. De 

temps en temps, entre deux lames qui le 

couvrent d'écume, on l'aperçoit... U a les 

bras croisés et il pense... Il pense, mainte-

nant, qu'il ne peut plus rien pour leur sa-

lut, que de ces 117 hommes qui lui ont élé 

confiés, beaucoup ont des femmes et des 

enfants qui les attendent en vain... que lous 

auraient gaiement donné leur vie pour la 

pairie ou pour l'honneur du pavillon... et 
que tous vont, dans un instant, trouver une 

mort inutile, un tombeau sans nom, et pour-
quoi ? 

Parce que, comme les cholériques de 

Formose, comme les blessés du Tookin, ils 

ont été sacrifiés, sans bul, à des politiques 

égoïstes, sans franchise, sans patriotisme et 

sans cœur... Car si, à la place de ce pauvre 

Renard usé, on lui avait donné un bon na-

vire neuf, ces 117 hommes, ce n'est pas 

l'ouragan qui l'eût empêché de les ramener 

à Brest, prêts pour de nouvelles campa-

gnes , prêts pour de nouveaux dévoue-
ments... 

L'eau monte... Le gouvernail perd son 

action... L'avant s'écarte de la direction du 

venletde la mer... Le navire présente son 

travers sans-défense... Un effroyable coup 

de mer, une montagne immense s'abat sur 

le pont... Le navire s'ouvre... Tout a dis-
paru! 

Caisse d'Épargne de Saumnr. 

Séance du 5 juillet 1885. 

Versements de 185 déposants (23 nouveaux), 
38,892 fr. 92 c. 

Remboursements, 23,977 fr. 95 c. 

La Caisse d'épargne reçoit 2,000 fr. par livret, 
au taux de 3 fr. 75 pour 0/0. 

Marché de SSanmnr du 4 Juillet 

Blé nouveau (Th.) _ Huiledenoix. 50 ISO 
From.l" q. (l'b.) ie Graine trèfle 50 — 

Froment (l'h.) 77 — lin. . . 50 

Halle, moyn" 77 15 — luzerne 50 

11 — Foin ;dr. c.) 780 70 — 
— — Luzerne — 780 70 

Avoine h. bar. 50 75 Paille — 780 40 

Fèves. . . . 75 — — Amandes . . 50 — _ 
Pois blancs . 80 35 — Cire jaune. . 50 — _ 

— rouges . 80 28 — Chanvres 1" 

. 65 — — qualité(58k.500) 

S" — — 

— — 
Chenevis. . . 50 — — — 

Farine, culas. 157 U — 3' — — — — 

Cours du froment et de l'avoine en Maine-
et-Loire an 6 juillet 

Angers, l'hect 

Saumur, 

Baugé, 

Segré, 

Beaupreau, 

Montfaucoo, 

Montrevault, 

Chemillé, 

Chainptoceaux, 

St-Flor.-le-Vieil, 

Cholet, 

Vihiers, 

Brissac, 

Gbalonnes, 

Doué, 

Froment 

16 »» à 17 »» 

16 »» 16 50 

Avoine 

9 »» à 11 »» 

10 »» » »» 

16 50 

17 »» 

16 50 

16 50 

16 50 

16 50 

16 50 

16 50 

» » » » 

15 50 

15 75 

16 50 

16 50 

>» »» 

»» »» 

»» »D 

»» »» 

» » »» 

16 75 

»» »» 

»» »» 

»» »» 

16 »» 

»» »» 

16 75 

»» »» 

10 50 

10 s» 

10 »» 

9 »» 

9 »» 

8 »» 

9 »» 

9 25 

* »» 

8 »» 

10 »» 

9 »» 

9 50 

gravés sur cuivre, avec un magnifique Atlas reliés 

contenant 72 planches in-folio, représentant les 

principales batailles. Prix : 100 fr., payables 5 rr. 

par mois. 

L'Art National, par H. Du CLEUZIOU. Des origines 

à la Renaissance du xnr siècle. 2 vol. illustrés de 

20 chromolithographies, 20 grandes gravures 

hors texte et plus de 800 bois. Prix : 80 fr. ; re£é 

100 fr., payables 5 fr. par mois. 

li'ôrat'n'eA.PiLON (A. LE VASSKUR, successeur). 

33, rue de Fleurus, Paris. 

LA LANTERNE D'ARLEQUIN 

Illustrée, 10 centimes 

PARAISSANT TOCS LES DIMANCHES. 

Nous rappelons à nos abonnés qu'ils peuvent 

recevoir la Lanterne d'Arlequin toutes les semaines, 

pendant un an, pour 5 fr. au lieu de 6, en adres-

sant au Directeur, à Tours, rue Richelieu, 13; un 

mandat ou un bon de poste avec une bande de 

notre journal. C'est une faveur spéciale dont nous 

les engageons à profiler. 

Sommaire du n° 223. Grévy maquignon. Les 

lettres de l'amiral Courbet. A la caserne les curés 

(dessins) ! La médaille du Tonkin. Les débapti-

seurs de rues. Pêcheurs et pêches. 

LA SEMAINE ILLUSTREE 

Prix: 30 centimes le numéro. 

Sommaire du numéro du 4 juillet 1885. 

Chronique parisienne : Pastels. — Lithographies. 

Le Vœu (nouvelle inédite), 1 gravure, par Fer-

nand Hue. 

Les anciennes et les nouvelles roses, 3 gravures, 

par un Amateur. 

En Pays Scandinave (suite), par R. de Souhesmes. 

Un drame en famille (fantaisie pour enfants), 

1 gravure, par M. de Ranfaing. 

Morituri ou l'agonie d'une race (suite), par J.-J. 

Kraszewski. 

Bibliographie. 

La Maîtresse de maison. 

Abonnement : Un an, 14 fr. 

Librairie H. OCDIN, 51, rue Bonaparte, Paris, 

ou à Poitiers, 4, rue de l'Eperon. 

» »» 

11 »» 

» »» 

» »» 

» s» 

8 75 

» H» 

» »» 

» »> 

8 75 

11 »» 

» »» 

U 50 

A Nantes, blés américains, de 

les 100 kilos. 

Les bons blés français valent de 
les 80 kilos. 

20 25 à 20 50 

20 »» à 20 25 

BIBLIOGRAPHIE 

M1CHELET. — Histoire de France et de la Révo-

lution Française. 28 vol. in-8\ accompagnés de 

200 gravures hors texte. Prix : 196 fr., payables 

10 fr. par mois. Chaque ouvrage se vend séparé-

ment : V Histoire de France, 133 fr. ; Y Histoire de 

la RévoMion Française, 63 fr., payables 5 fr. par 

mois. 

Grand Atlas Départemental de la France, de l'Al-

gérie et des Colonies. 106 caries coloriées, texte 

contenant la malière de. 10 volumes in-8°. Prix : 

125 fr., payables 5 fr. par mois. 

Grand Atlas Universel de DUFOUR. 40 cartes 

double in-folio, coloriées avec soin. 1 volume 

relie. Prix : 90 fr., payables 5 fr. par mois. 

Guerres de la Révolution et du premier Empire, 

13 volumes iu-8% contenant 161} caries et ptau, 

LE PETIT JOURNAL DE LA SANTÉ 

Parait tous les Dimanches 

Prix de l'abonnement : 3 fr. par an 

RÉDACTION et ADMINISTRATION : 40, r. Laffite, Paris 

Sommaire du n' 27 (5 Juillet 1885). 

La Semaine scientifique (Dr E. B»rnain). — 

Panthéon moral de la Science (Dr Félix Bré-

mond). — Médicaments explosifs (G,) — Variole 

et Tubercule (A. Bué). — Hygiène domestique 

(H. G.) - Petits Échos (Octave Sully). — Les 

Microbes (Dr Bonnejoy.) — Communications et 

Avis divers. — Récréation chiromancique. — 

Consultations. — Petites Annonces. — Un Mot de 
Finances. 

LE JEUNE AGE ILLUSTRE 

Journal des Enfants 

Paraissant lous les samedis, sous la direction de 

MU* LERIDA GEOFROT. 

Sommaire du n° 236 (samedi 4 juillet 1885) 

Courrier des enfants : Les noms des rups et les 

enseignes, par A. Brébion. — La fille du Pêcheur, 

par V. Vattier d'Ambroyse. — Les deux chais et le 

singe, par Jules Barbier. — La légende du Vaillant, 

par Marie Maugeret. — Les épingles et les pelotes, 

par Aunt Lizzi.—Menus faits, par Th. B. — 

Gonscience,fpar M. M*lcbior. — Mauvais fils, par 

Mélanie Boorotte. — Hans Gensfleich, par A. de 

Brelegne. — Curiosités scientifiques, par Th. B. 

—- Heures de loisir, par Pr. Étienne. * 

Couverture. — Annonces. 

ABONNEMENT : pour la France , un an 10 fr.; 

six mois 6 fr. — Bureaux : 76, rue des Saints-
Pères, Paris. 

CRÉDIT HYPOTHÉCAIRE <w »*NÉE) 

PRÊTS sur MAISONS et BIENS RURAUX. 

Les demandes doivent être adressées à 
MM. RÉJOU et Cie, banquiers, rue Le Pele-
tier, 9, à Paris; il y est immédiatement 

répondu par lettres personnelles et ne por-

tant aucune indication extérieure. 
lï 

Éviter les contrefaçons 

CHOCOLAT 
MENIER 

Exiger le véritable nom 

PATJL GODET, propriétaire-gérant. 



Étude de M" CHEVEREAU, notaire 

à Tours, 6, rue Descartes. Pour cause de santé, 

PAR ADJUDICATION 

En l'étude et par le ministère de Me 

CIUVBREAU, notaire à Tours 

Le mercredi 29 juillet 1885, 

à 2 heures. 

I" LOT. 

LE CHALET 
Situé commune de Saint-Avertio, 

près Tours; 

Servant actuellement de restaurant, 

comprenant : Maison d'habitation, 

écurie, remise, magnifique jardin, le 

tout d'une contenance d'environ 2 

hectares. 

Cette propriété, dans une situation 

exceptionnelle, est entourée presque 

de tous côtés par le Cher. 

Mise à prix, 25,000 fr. 

2° LOT. 

Une Maison 
—MIU—^WIIIM——iIl'il * il II lljggWWMI i* 

Située commune de Lariche extra, 

près Teurs, levée Saint-François-

de-Paule, comprenant : 

Rez-de-chaussée, premier étage, 

grenier, cellier, jardin. 

UNE AUTRE MAISON 
Située auprès da la précédente, 

comprenant rez-de-chaussée, grenier, 

sellier, puits, jardin. Le tout conte-

nant neuf ares. 

Mise à prix, 1,500 fr. 

L'adjudicataire du 2* loi devra, en 

outre, acquitter la rente annuelle de 

300 fr. et supporter la jouissance 

d'une des deux maisons auxquelles a 

droit, sa vie durant, une tierce per-

sonne actuellement âgée de 72 ans. 

On pourra traiter à l'amiable pour 

les deux lots, avant le jour de l'adju-

dication. 

S'adresser, pour obtenir tous ren-

seignements el traiter, à M* CHEVE-

REAU, notaire, rédacteur et déposi-

taire du cahier des charges. (588) 

Situé an centre de la ville de Saumur. 

S'adresser au bureau du journal. 

A CÉDER DE SUITE 

Pour changement de domicile 

UN MAGASIN 
Liqueur, gros et détail, comptoir. 

S'adresser au bureau du journal. 

Powr entrer en jouissance de suite, 

- UN FONDS DE COMMERCE 
De Liquoriste-Distillateur 

Parfaitement achalandé, situé dans 

une ville de l'Ouest. 

Il sera accordé les plus grandes 

facilités. 

S'adresser à M8
 GUIBERT, ancien 

notaire à Oiron (Deux-Sèvres). 

si 

DE SUITE 

Pour cause de santé 

MAGASIN D'EPICERIE 
(«raines et Poterie, 

Bien achalandé, dans un des beaux 

quartiers de la ville. 

S'adresser au bureau du journal. 

A LOUER 

PRÉSENTEMENT, 

ou par parties 

MAISON 

En totalité 

Située rue du Port-Cigongne 

et rue des Capucins, 

Avec vastes servitudes, cour, beau 

jardin bien affruité, pompe, etc. 

S'adresser, pour visiter, à Mme 

veuve GOEBERT, au pavillon, rue des 

Capucins. 

Immédiatement, 

POUR CAUSE DE DÉCÈS, 

Très-joli 

MAGASIN DE BONNETERIE 
Situé dans un des beaux quartiers 

d'Angers. 

S'adresser au bureau du journal. 

A VENDRE 
Un PONEY, avec ses harnais et 

une petite CHARRETTE ANGLAISE. 

S'adresser à M.HODLARD, rue des 

Basses-Perrières, n" 7. (584) 

A VENDRE: 

II. PERB4Y 
Organiste 

Accordeur de PIANOS diplômé, 

fait toutes les réparations qui se ratta-

chent à cette profession. 

S'adresser chez M"" GUILLEMET, 

lampiste, rue de la Tonnelle, 31. 

MANUFACTURE 

DE 

PIANOS et HARMONIUMS 

à Gaz 
Système BENIER frères. 

Force deux chevaux vapeur. 

S'adresser à M. MARLIAC, mécani-

cien, rue de la Chouetlerie, Saumur, 

représentant de la maison Béoier. 

LEPICIER 
Rue de Montreuil, 119, Paris. 

26, RUE DE LA PRÉFECTURE, ANGERS. 

12 médailles d'or et autres. 

Tous les Pianos et Harmo-

niums LËPIC1ER (pouvant être 

choisis soit à Paris, soit à Angers), 

ainsi que les pianos ERARD el PLEVEL, 

sont garantis, livrés franco à Saumur 

par la Maison LÉPICIER, et accordés 

gratuitement pendant deux ans. 

Demander les catalogues à Paris 

ou à Angers. Envoi franco. — Tout 

piano acheté par correspondance, 

ou ne répondant pas aux garanties 

données, est repris ou échangé sans 

aucun frais pour l'acheteur. 

L'un des accordeurs de la maison 

est en ce moment à Saumur. S'adres-

ser, à l'hôtel de Londres. 

FABRIQUE D'AGRAFES 
A ressort à double mentonnet 

POUR 

COUVERTURES EN ARDOISES 

Nouveau système perfectionné 

' Breveté s. G. D. a. 

LE1AIRE BERSOULLÉ 
Md de bois du Nord et du Pays 

Inventeur et seul Fabricant 

Quai Saint-Nicolas, n» 13, 

à Saumur. 

Celte agrafe est le perfectionnement 

de tous les systèmes connus. 

PRIX MODÉRÉS. 

M. HOULARD, FILS 

Propriétaire et négociant à Saumur, 

rue des Basses-Perrières, n° 7, 

Fait savoir à sa nombreuse clien-

tèle, que d'après la baisse qui vient 

de s'effectuer sur les vins, il offre de 

très-bons vins rouges vieux et nou-

veaux du pays, depuis 75 francs la 

barrique, et du vin blanc depuis 50 

fraucs ; par 1/2 pièce, 3 francs en 

plus, fût à retourner. 

Envoi d'échantillons sur demande. 

PRÉSENTEMENT 

APPARTEMENT AU î ÉTAGE 
Composé do trois pièces, dont deux 

à feu, avec eau de Loira et lieux 

d'aisance au môme étage. 

S'aJresser, place Saint - Pierre , 

n* 9. (583) 

"MLJ JtEZ 

PRÉSENTEMENT 

Jtue de la Petite-Bilange, 

APPARTEMENT comprenant : cui-

sine, salle à manger, deux chambres 

à coucher et cabinet, cave et remise. 

S'adresser rue de la Petite Bi-

lange, 24. (554) 

A LOUER 

ANCIENNE MAISON LAYOYE 
Rue Basse-Saint-Pierre. 

S'adresser à M. GOULARD, au 

Champ-de-Foire. 

Beau Chalet 
Sur la plage de Sl-Gillles-Croix-de-ïie. 

S'adresser à M. Victor BODIN, à 
Thouars (Deux-Sèvres.) 

Mayenne, Bretagne et Normandie 

M. ROUSSEAU prévient sa nom-

breuse clientèlo qu'il reçoit des 

cidres de première qualité, supérieurs 

à tous ceux qu'il a reçu jusqu'à ce 

jour, qui se conserveront pendant les 

grandes chaleurs. Livraison par bar-

rique et pelit fût. — Vins blancs et 

rouges du pays. — Rue Nationale, 18. 

M" veuve ttt U HH ARft , 

ancienne coupeuse des Magasins du 

Printemps, à Saumur, a l'honneur 

d'informer les Dames de celte ville, 

qu'elle vient de s'établir , rue du 

Marché-Noir, n» 14, maison BODAIRE. 

Elle peut leur offrir les plus riches 

tissus, provenant des premières mai-

sons de Paris, à des prix modérés et 

marqués en chiffres connus. 

Pour répondre à la confianco des 

personnes qui voudront bien l'honorer 

de leur visite, elle apportera tous ses 

soins dans la confection des Costumes 

qui lui seront confiés. 

M-CHAUSSARD demande des 

ouvrières. 
1— ■ 

L'ÉTUDE de M" VINCENT, huissier 

à Saumur , est transférée rue de 

l'Ancienne-Messageric, n° 13. 

Urie
 Maison de le 

n,ur ûemaude-
magasin. un 

S adresser chey J'^i-" 

négociant ?
Va

?r.i°-- ■ 

. UN MÉNAGE demain 
lô M"i comme ,lda^.. 

ûe basse-conv V 

La maison P. 

r
T,deSe

P

ttn

F0
^P, 

la Bonneterie-Merce??^" 

 — 

UN HOMME ieuJT ^ 

S adresser au bureau,, 

SAISON DER R/,,! ■ 

BAINSetDOUCHES de tan.
 Ks 

m<,gr*v>ll»,diMt,/oÏÏÏZ ,
0ï,;

-
Tousle» jours, duiiv£ , '""""<. 

Théâtre et Concerts o ,
 111! Sept^ï 

Trajet tf/recterunST** 

« RIS, 8, HMnmi 

Plus Je Mercure, plus de Copaho, ; 

Cubebe! L'Injection Peyrari' 
la seule an monde ne contenant n 
principe toxique, ni coiulijue, jjercar 
rcellement en quatre à «lx jours 

RAPPOKT: < Plusieurs méi ' 
ont essayé {'Injection Peyraril 
232 Arabes atteints d'écoulement) ri 
ou chroniques, dont 80 malade; 
de 12 ans, 60 depuis 5 ans, 92 
î ans; le résultat inouï a donné 131 pir' 
sons radicales après 6 a 8 jours de Irait 
ment. Un deuxième essai fait ur » 
Européens a donné 184 guérisonî. » 

Chez l'inventeur, E, PEYSAM 

Place du Capitole, Toulou». 

Dépôt à Saumur, pr/11
 GABID 

I 
I 
1 

I 
SI 
A-y 

H lei 

ce 

I 

GUÉRIS0N
et
c= 

DE TOUTES LES 

Affections de la Peau 
omm, mm 

Psoriasis, kot, * 
des PLAIES i 

ULCÈRES IMflB 
considtréi cornu W; 

par les Princes t> lilfp 
Le Traitewl » :'r' 

[njllement du tnwi 
la i GTtée <îes Pfl'ta *■ 
a ùês ledeuiième^V r! 
duitune >mélionu»(<»J 

S'adresser à M. IV.' -
MÉDECIN sraojy" 

il, ruîât-liesDe, àHELBJ» 

cormiLUTicMMi'-] 

fit Comv»>.'"°_ 

Saumur, imp. P. GODET. 

une* 

COURS DE LA BOURSE DE PARIS DU 7 JUILLET .885. 

3 •/„ 

3 % amortissable 

S % — (nouveau) 

*V*V. 
* 1/a % (nouveau) . . . 

Obligations du Trésor. . . 

Banque de France. . , . . 

Société Générale 

Comptoir d'escompte . . . 

Crédit Lyonnais 

Crédit Foncier, act. 500 fr. 

Crédit mobilier 

Clôture Dernier 
préc" cours. 

81 10 80 90 » c 
83 65 82 43 t I 
» > B P » t> 

105 40 105 75 » i 
110 25 110 15 t • 
512 K 513 50 • i 

5095 | 5090 » » • 
466 35 466 35 l » 
990 » 993 5« » » 

537 50 536 35 » » 

1357 50 1335 > v » 
£30 » 230 n » B 

Valeurs an comptant 

Est 

Paris-Lyon-Méditerranée. . . 
Midi 

Nord , 

Orléans , 

Ouest 

Compagnie parisienne du Gai 

Canal de Suez. ....... 

C. gén. Transatlantique. . . 

ClOtur Dernier 
précu 

cours. 

195 ■ 793 75 • a 

1348 75 1247 50 S 1 

1183 75 1152 50 t a 

1655 » 1605 < t i 

1347 50 1343 75 » B 

853 75 855 i • < 

1502 50 1510 i B B 

2135 t 2000 > • » 

495 ( 490 » f t 

:ir 

Valeurs an comptant 

OBLIGATIONS. 

Ville de Paris, oblig. 1855-1860 

— 1865, 4 •/.. • • 
— 1869, 3 "/.. . , 
— 1871, S •/.. . , 
— 1875, 4 •/.. , 

— 1876, 4 °/„. . 
Bons de liquida "Ville de Paris 

Obligations communales 1879. 

Obligat. foncières 1879 3 •/„. . 

Obligat. foncières 1883 3 '/.. 

Clôtur 

préc<« 
Dernier 

cours. 

B 1 

1 B 

515 B 517 25 9 » 

524 » 531 i B B 

410 50 411 0 » U 

401 t 393 t B B 

511 50 515 » 8 B 

513 50 513 50 » 1 
529 50 525 » • « 

452 » 451 t B 

449 50 44* T B » 

367 » 359 » B B 

Valenrs an comptant 

Gaz parisien 

Est 

Midi 
Nord 

Orléans • • 

Ouest 
Paris-Lyon-Médlterranée. • 

Paris-Bourbonnais 

Canal de Suez 

,.iî Of i 

Ligne d'Orléans 

DÉFARTS DE SAUMUR VERS ANGERS. 

lu matin, express-poste, 

matin (s'arrête a la Posionnlère) 

malin, omnibus-mixte, 
soir, ' — 

— express. 

— omnibus. 

— (s'arrête à Angers). 

SAUMUR VERS TOURS, 

lu malin, di-rect-mixte. .-«m* 

— omnibus. 

— express, 

soir, omnibus-mixte. 

— omnibus (s'ar. & Tours) 

— cipress-poste. 

Le train partant d'Angers k 5 heures WB du soir arrive à 
Saumur a 6 heures 56 ; à Tours a 9 heure». 

3 heures 8 minutes 

« — 55 lu-
9 13 — 

1 — 25 — 

a — 32 — 

7 — 15 — 

10 — 30 — 

DÉPARTS DE 
3 heures 30 minutes 
s — 21 — 

9 — 37 
tï 48 — 

4 - — 44 
— « mm 

10 — 24 — 

3L.IG-3NTE! JDE L'ÉTAT 

SAUMUR - MONTREUIL-BELLÀY MONTREUIL-BELLAY — SAUMUR 

Mixte 

matin 

Omn. 

matin 

Omn. 

matin 

Omn. 

soir. 

Mixte 

soir. 

Mixte 

soir. 
Omn. 

matin 

Mille 

malin 
Miite 

matin 
Omn. 

soir. 
Mixte 

soir. 
Direct 
soir. 

Saumur. . ri 05 7 34 9 » 1 15 3 45 7 50 Montreuil. 6 49 9 45 1 52 5 04 8 30 11 10 
Chacé. . . 6 15 7 32 9 08 1 24 4 03 8 n Brézé. . . 7 04 10 10 2 08 5 20 8 46 B 1 
Brézé. . . 6 23 7 39 9 « 1 32 4 19 8 OH Chacé. . . 7 12 10 26 2 16 5 28 8 54 B » 
Montreuil 6 30 7 52 9 28 1 46 4 37 8 24 Saumur. . 7 23 10 39 2 28 5 40 9 06 11 39 

SAUMUR - BOURGUEIL 

Saumur. . 

PortBoulet 

Bourgueil. 

Mixte Mixte Mixte Mixte 

matin malin soir. soir. 

3 36 8 21 12 48 4 44 

5 33 9 06 i 25 6 56 

5 42 9 15 1 34 7 05 

SAUMUR et MONTREUIL a THOUARS 

Saumur. (départ) 

Montrcuil-ltcllaj 

l.ernay . . . 

llrion-s.-Thouet 

Thouars (arrivée) 

Mille 

matin. 

Omni, 

malin 

Omni 

soir 

Mixte 

soir. 

6 05 7 24 1 15 3 45 
ê A3 7 55 3 3 4 50 
7 02 B M S 3 11 t ■ 
7 14 8 09 2 19 5 4 

7 39 8 23 2 32 5 19 

soir. 

7 50 

8 41 

8 51 

8 59 

9 16 

THOUARS et MONTREUIL à SAUMUR 

Thouart (départ) 

Brion-s-Thouet 
Lcrnay . . . 

Montreuil-Bellay 

Saumur (arrivée) 

Omni, 

matin. 
Mixte 

matin. 

Mixte 

soir. 

Omni, 

soir. 
Mille 
soir. 

5 40 

5 58 

6 07 

6 49 

7 23 

8 58 

9 10 
9 18 

9 45 
10 39 

1 07 
1 19 

• » 
1 52 

a as 

4 20 

4 30 
4 87 

5 04 

5 40 

7 45. 

7 57 
B B 

8 30 
9 06 

MONTREUIL - POITIERS 

venant d'Angers. 

Montreuil 

Loudun . 

Arçay. . 

Mi rebeau 

Neuville . 

Poitiers 

Omn 
matin. 

7 » 

8 20 

8 34 
9 27 

9 57 

10 32 

il-l! »ob 

Omn. 

soir, 

1 55 

S 51 

3 4 

3 54 
4 84 

4 56 

Mixte 

soir. 

8 35 

9 55 

10 H 
11 2 il 27 

13 I 

allant » * 

Poitiers 

Neuville 
Mirebeau 

Arçay. 
Loudun. 
Montreuil 

Vu par noua Maire de Saumur, pour légalisation de la aignature de M. Godet. 

Uôtd-de-Yilu d* Saumur, 18 

Certifié par Vimmit"* '
oUt

'
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Ut MA1BK -


